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LE PETARD

MONTREAL 16 Avril1881.

Le VRAi CANARD, est prophète .et

il croit à la Métenpsychose.-- il

est prophète, mais faux prophète

lorsqu'il annonce la mort du

PÉTARD pour 1881. Le., PÉTARD,

se porte bien et n'a nulle envie

de passer de vie à trépas.

Pauvre petit, Yrai Can-ard, tu

sens tes forces défail½ de semai-

ne en semaine, tes'ébats, d'abor-i

joyeux, se sont ralentis et aujour-

d'hui tu en es réduit à nager né-

lancoliquement dans une eau

trouble et bourbeuse; dont les

senteurs mauv:;ises écartent bieu

loin de toi, t s anciens amis.

Tu sens ta mo- t et tu as cru que

nous aussi nous allions mourir

Tu-rappelle la.~mart du Grapvud

et tu prétends à celle du Pétard,

en 1879.

En effet, le Crapaud est mort il

y a deux ans; il avait voulu

s'approcher du marais où na-

geait le Vrai Canard, et les mias

mes pestilentiels qui s'échap-

paient des eaux corrompus où

celui-ci pateauge d'habitude, lui

ont été fatals. (Quand on appro-

che de trop près des gens atteints

du choléra, on risque fort de

l'attraper, aussi quand on fré-

quente le voisinage de canards

malsains, on éprouve le même

effet. Les canards étant dans

leur élément, surtout les vrais

canards, ont plus de chaice d'é-

chapper, mais de beaux et saints

crapauds juste en raison de

leur vigueur et de leur santé,

succombent plus vite aux attein-

tes du mal contagieux, et notre

pauvre Grapaud, de 1879, fut vic-

time de son imprudence. Que

M. Chapleau en prenne exemple

et se: débarrasse au plus- -tôt de

ses dangereux camarade.) Tou-

jours, le rapaud mortsôõh esprit

prit son vol vers le royaume des

ombres et des esprits et parut

devant son juge,; défunt- 6rapaud.

lui dit celui-ci, tu astoujours

été bon, honnète et respectible,

seulement tu as eu l'imprudence

de Iréquenter des canards mal

sains, je ne t'infligerai pas un

corps malgré toi, tu es libre d'en'

choisir ':,n- oû i tu veuille vivr&

par la suite. Eh bien, Seigneur,

je..clai tre értad pouri brilfer

éclairer et surtout pour purifier

l'atmosphère viciée pqrQ-a
natio s a

oiltauge, le
rai Canard 1-Et le Craåpud fui

Pétard, Mais celui-ci jugeahi
qué son heure n'était pas eneoec
v ienue, que le monde-n'aurait pu
encore apprécier tout ce qu'il y
avait de dangéreux dans levoisi-
nage de canards malsains, jugea
à propos de se reposer deux ans;
et, aujourd'hui son heure est
venue, il a reparu et il est plein
de vie et de force, tandis que son
ancien voisin, le Yrai Canard,
affaibli de plus en plus par l'air
vicieux qu'il respire, les maréca-
ges púánts où il patauge et les
poissons gâtés dont il se nourrit
habituellement, décline, perd
l'aile et mourra bientôt. Le Pé-
tard l'a tellement effrayé de ses
éclats qu'il annonce sa mort alors
qu'il est plein de vie !

Oh ! oui, pauvre Yrai Canard,
le Pétard n'est- pas mort et long-
temps encore

L'on entendra-dans les champs
Les échos les plus charmants
Non le Pétard n'est pas mort
Car il vit enaore, car il vit-encore!

Découverte d'un Cadavre.

LATACHE DE SaNG RÉvŠL..TRIcE.

Madame Bombenlert demeu-
rant dans les environs classiques
du village de Ste. Cunégonde,
possède un poulailler superbe
qui fait sori orgueil et sa gloire.

Vingt et un sujets, pas un de
plus, pas un de moins, compo.
sent la colonie que de nombreux
amis aiment à visiter..

Mme Rascouillard une des
amies de Mme Bombenlert vint
hier à Ste Cunégonde et après
les politesses d'usage, s'en alla
tout naturellement voir la gent
emplumée coquetant gaiement
dans son retiro. Comme la visi-
teuse s'exclamait avec une sura
bondánce témoignant d'une ad-
miration sans bornes, la proprié-
taire fut tout à coup appelée à sa
cuisine par la fuite imprévue
d'une soupe au lait qui franchis-
sait tumultueusement les bords
de son récipient..

ftme R ascofiilad resta -seule,
Quélleenàée né-irne surgit
tout à coup dans son cerveau ?
Mystère! eût répondu Ponsoi! du
Terrail. Toujours est-il que met-
tant à profif cette Éolitude,' elle
tira d'é sa',bj he un cóuteau bien
affilé, saisit >ar l6 cou un- de ses
beaux poulets, tous familiers
comme des enfants gâtés; et lui
coupa la tête, avec la dextérité

d'un exécuteur des liautes eu-

Le cine co
llad cacha le cadavie sous

t n tablier et, voulant sans
*doute aunls tt reptre sn
estomac du fruit de cg crime
odieux, elle prit cong6 de Mme
[r avecid'on ypocrites démons-
trations desyipatlie.

Mais: la providence veillait.
Des enfants atterîés,inuets d'hor
reur avaient assisté-au massacro.
Avec la touchante ingénuité de
de leur àge, ils s'en vinrent ren-
dre compte de l'assassinat et des
circonstances qui avaient accom-
pagné sa perpétration.

Mme Bombenlert fit l'appel de
ses pnsionnaires. 11 en man
quait un ! Le pl's beau, le plus
crâne, qui répondait au nem bel-
liqueux de Solimen!

Saisie d'horreur et de colère
elle partit. à la poursuite de la
traîtresse, avec la rapidité que
seul peut donner l'espoir d'une
vengeance prochaine. Essoufflée,

I ho:s d'haleine, faisant des gestes
désespérés comme le soldat de
Marathon, elle arrive à la rue St.
Joseph et trouve la malheureuse
Madame Rascouillard qui s'ap-
pr-t3it à Monter sur un char
urbain.

Un " mat commode " (lisez
homme de police), se trouvait là
et Mme Bombenlert it un appel
désespéré au modeste gendarme,
qui apercevant une large tache
de sang qui souillait le tablier de
la fugitive, flaira un mystère.

-Vous cachez une volaille,
madame ! où l'avez-vous prise ?

-Mais, monsieur, je n'ai rien,
ce sang est à moi... j'ai saigné
du nez...

-Et ce pouldt ?... dit-il en ar-
rachant brusquement le volatile
décapitée.

-- Arrêtez !... criait pendant
ce temps Mme Bombenlert. Au
voleur !... à l'assassin..

On s'essemble, on s'explique,
le cadavre est mis sous séquestre,
l'assassin est conduit au yiolon.

Son double crime s'aggrave
encore à ce moment. • Elle tire
de sa poche, pour s'essuyer les
yeux, u monchoir souillé de
'sani di-initiîles de la tPop con-
fiante Mme Bombenlert. -

Meurtre d'un animal domesti-
que, vol de linge, son affaire est
mauvaise.

Mme Bombenlert est inconso-
lable de'la perte de son coq.

-Pauvre chérii dit-elle en,
treiblant, veillez bien sur-son
petit côrps, monsieur le police-

man. Je veux l'entèrrer décem-
ment, quand on me le rendia.
- -Madame, faudrait mieux le

manger

Mon cher PÉTARD,

Ayant vu l'effet que tu peut
faire sur les masses armées,
effet aussi terrible que le canon
Krupp, je m'empresse de t'expé-
dier nne bombe qui va appren-
dre à l'univers entier, que mes-
sieurs les avocats français et
anglais. ont cessé leur bouderie
pour s'occuper un peu plus des
nombreux procès que notre mai-
ire Rob..., de ce village sait faire
naître par ses sages avis. Quoi !
Peut il en être autrement ! Peut-
il sortir un mauvais conseil du
corps d'un homme aussi sage,
aussi pieux et aussi dévot ! Non)
grands Dieux! jamais. Ah! que
dis-je ! je blesse, sans aucun
doute la modestie incomparable
de ce bon. maitre Rob... Et crai-
gnant ie blesser sa modestie
davantage, je ne voudrais pas
vous dire, comme il est touchant
de le voir chaque dimanche se
rendre pieusement à l'Eglhse,
porteur d'un magnifique gros
livre sur le couvercle duquel est
lié un beau gros crucifix. Quel
recueillement durant tout le ser-
vice divin ! Que les émanations
d'une âme si pure doivent être
agréable au Très-Haut ! Et en
même temps, quel bel exemple
pour la paroisse ! Aussi, je mie
fais un devoir sacré de faire
connaître à tous les électpurs du
Comté de Laprairie, que ce cha-
ritable nonsieur,-au p:emier de
mai prochain, en vie des élec-
tions prochaines, ouvrira un
cours complet et gratuit traitant
sur "'ai d'apprendre en une
seule leçou, la manière de faire
un affi&ïit-,tendant à mettre au
jour toute conversation privée
et faite à huis-clos."

Comme les élèves seront en
trop grand nombre, le maitre
principal sera assisté du grand
Alexandie, (il ne .faut pas con-
Ëinde&avec Alexandre le Grand)
qui lui, aussi a reçu son diplôme
pour cette espèce d'enseignement;
en sorte que les élèves ont toute
la, ga'rantie voulue que cette
classe iiqiiue dans le'Dominion
va marcher comnme t sur- des rou-
lettes.

Il n'est donc, pas . trop de dire
que le village de Laprairie peuL



LE PETARD.

J ubiler avec, orguteuil, , de .,possé.
der, ce que l'on appelle en loi e!
en droit, le type du parfait no
taire.

.H-onneur aussi -à Messieurs les
.-membres de la Corporation d'a-
-voir mis en des mains aussi
saintes les principales charges
du village Oui, hionneur à eux,
mille fois honneur, car les peu
pies à venir chanteront leurs
louanges jusqu'à .la consomma-
tion d S siècles.-Ainen.

Votre tout dévoué.

.Pourauioi payer$ t.25 pour les
'gant kid, quand vous Pouvez les
acheter pour 75 cîs, chez BEAU-
VAIS & PERRAULT, No. -129,
TIu Notre-Dame.

LEGEIE.-Lorsque Noé planta
la vigne, Satan l'apercut et avec
sa curiosité ordinaire, il s'appro-
-cha de lui.

_.Que plantes-lu là, fils de la
terre ? dit le prince des démons.

-Une vigne, répondit Noé.
-A quoi bon cet arbuste ? de-

manda le tentateur.
-Le fruit en est aussi agréable

à l'oeil que délicieux au goût, r-é-
poudit le patriarche, et on en
tire une liqueur qui égaye le
coeur de l'hommne.

-S'il en est ainsi, répondit
Satan, je veux t'aider.

Disant cela, le diable aporta
un agneau, le tua et en fit couler
le saDg dans le fossé, il en fit de
même d'un lion, d'un 'singe et
d'un porc; c'est de cette façon
qu'il arrosa les racines de' ia
vigne.

Depuis ce temps, chaque Jfois
qu'un homme boit un peu. dà 'ýin,
il devient doux et caressa.nt coni-
-ne un agneau. S'il augment e la
dose, le voilà fort et hardi comme

.Un lion.. Mais s'il va plus loin il
est bientôt malicieux et fou
comme un singe, et si, par mal.
'heur, if, ne s'arrête -pas, il, finit
par ressembler au' poÉVc<" qui se
vautre dans l'ordure..
*IL y a-du vrai dans 'cet aî)Olo-'.

.gùe, et cependant, l'ivkpsse'du
vin n'est rien à 'côté de cette
ivresse f urieuse, que .donne., l'ai-

-cool. Il ya malheureusement trop
de gens quia buse.nt du vin et qui-
d'un bienfait font une malédic-

.tion.
VIGILANCE.

- Feramieuxquýi pourra.

- Un père"' repr sent~ ot
sortes de »raisons' à sa"'fl14 pou
la.dissuader du marae, lui citi

*saint Paul,- qui dit que:c'est fairi
*bien que de se. marier, mais qu'i
est encore mieux de ne point b
faire-Eh bien! Mon' père, ré
pondit-elle, faisons bien :. Eii
VIEUX QUI POURRlA.

FABLE EXPRESS.

Un négociant endetté,
Afin d'éviter une chute

itun faux: Il fut arré.'

MORALE:

Isidiore adorait la tendre Rosalie,
'La tendre Rosalie en retour l'adorait,
Ililàclia, certain soir, en l'embrassant

[un pet,
Et fat le lendemain chasser par son

[amnie.

Soils venIe, femime varie 1
CHICOT.

VARIÉTÉS.,

Dès qu'un puit est percé, l'eau
en sort;- c'est le contraire de nos
soulliers: quand ils, sont percés
l'eau v entre!...

PLANTE-ROSE.

qj ,

Un mari dont la, femme est
malade, est surprit par un de ses
amis en train. de préparer des
lettres de fairé part.

--Elle est nmar-e demande
celui-ci ?

-Non.
-Elle, va plus mal?
-Non, au contraire, elle est

un peu mieux. Mais vous savez;-
quand on s'y prend au dernier
momentI ou se hâte et on ne fait
rien de"bien.

C'est comme ce notoire méde'-
cin du Village St. Jean-Baptiste,
qui il y a trois z:ns,' a fait impri-
mer desý lettres funéraire s invi-
tant ses amis à Plenterreffen L'de
sa, fem mre, qui, était alors et qui
est encore aujourd'hui' ple'ne de
vie et en parfaitesanté.'

Interrogé: par sa femme elle-
même, il' répondit avec soni ai.r.

bô~se~:qIonlui coninait
Eh!1 iènÙ 'Vbisdi~fi viilees
ïi"iïnprimour. d.til,,lage qui me
doit ét comme je ne peux rien
ret.irer, je le fai 1s Irvailler, je ne
perdrai totljours.pas* tout..'

VERITAS.

' eu.xVàarnes discutaient devant

un a1i6'&ât avaiéid''~tréa
qs~r'.l» bonheu<-'~vi-,û;M

~X .de trotivér,.uneépoüse. char-
mnnte, malgré qu' il eût un nez
effrayant en' grosseur et en 9ran-.
de urý, mais 'madamn0 dit l'avocat,
c'était le seul ýmoyén pour M.
X..-. d'avoir un nîouveau-né.

Allez chez -BEAU VAIS& PER-
RAULT pour acheter vos gants
ki-d, hi meilleur qua.lité, 75c.a
paire.

Au fauteuils dI'orrche§tre du'
thiéàtr.eý Royal.

Un Juif très connu bâille à se
décrocher la -mâchoi're, 'dans la
fliure d'un gros voisin';(aussilbie!i
connu en: cette ville) ei -vient
de lui éternuer danîs les cheveux.

-Dites donc, pmousieur,, ne
bâillez pas comme .ca, j'ai. eru
que vous voulier mavaler.'

--'R'assurez;vous, mousieur ré
pondit;'e juif, maý religion .me
'défend rigoureusement cette
viande là.

Dans un atelier-, entre un ache-
Leur et un artiste

-Pas ce.tableau; je le trouve
trop sombre.

-Préférez vous 'ce ýclai, de
lunîe.?

-Pas mal!1 mais je ne vois pas
la lune ?

SEt, ! Monsieur. voici le por-
trait d'un clerc de Notaire, est ce
qfue vous voyez lenotaire!

Les journaux sérieux écrivent
hatelier avec deux Il (ailes) 1 est-
ce que. par hasard, ils.voudraient
les faire volei,, ou' bienl les pren-'
nent-i1s; pour des :Jco'rbiauX' ýou
pour ds goglùs ?

't00 doz gants kid a '2 bo0«utOnilS,
à 75o la pairevaat'L5ce
BEAU VAIS &'PERRAULT.

Le comble' du travail,. d'est:~
"d'éplucher"ý les pois én 'nn

geaflt..sft soupe.

Le comble -de la sur'prise c'est I
de voir travailler Z. L.

I = VERDICT.

A l'enquête tenue lundi der-
nier, sur les corps des trois vic-
timnes' de l'accident arrivé, saine-
di le 26 mars , (pa r une-explosion
du Pétàrd,) chez M. Lesage,
MAISON STE. ANNE,No., 396,
rue . St. Joseph ;les jurés "ont
rendu un verdict exiionorant de
tout blâme le propriétaire. du
Pétarcf, mais jetant un peu la
faute sur M. L'esaâge et l'accus'an t
Ilo. de vendre ,à trop bon marché
et,. de' tenir detrpbelles et de
trop bonnes Marchandises et par
ces deux, moyens .d'exposer des
vies pré'cieuses en attirant une
tropgrand:e àffiuence'd'acheteurs
à1a MAISON STE.- ANNE. ,Ce*-
pendantM Lesage en -br.aye 'et
honinête ioùie qui ne veut;que
l'inféàrêtl«de ses pra;iqûes, et au
risqàed',ûtre blâmné' encore une
fois, par les jaloux,' 'a encore b'ài-
ser ses prix et invite' plus que
jamaisses:,a.miset, le public à
venir aclheter chez lui et a profi-
ter -des chances qu'il donne à
tous ceux qui l'encourage.

MAISON STE. ANNE) No.
396 rue StJosepli, Montréal.

La première qualité. de gants
kid Jouvin à 2: boutons se vend
k '15o chez BEAUVAIS & PEKL
RAULT.

Pâques FleuriesH

En voyant l'échoppe de MM.
3iroux et Lebon, Nos. 433 et
È35,) ruie Ste. Gathérine, voilà-le
,ri qui s'échappe de toutes les
)ouclief, PÂQUES FLEUItiEs I. es t
lu'en éffet ce,'bel établissement
esLaujourd'hui coMme" 'un.vrai

loque de lÙrs, les 'viandes
[i1'of y -vend font..envie -et elle
;ont si bon marché que tous peu-
gent. contenter: -léur -)envie, car

Gii'dýoux àtLeb:ýn ýont décider
[vendIre leur viandes la ',eille

[e Pâques, aux. prix ý.ordinaires.
?as 'd'augmen Cttiotu'! et p n don-
te des. bôuuets %pa'. dessus le

Ne ch , 'élz voirY àux Nôs. 433
t 435:' ru,ý St1eý .,Cà.thérine'; porte

ime efl8eigne)ooaE5ep à mite Endi

*Cette enseign',e me rappelle une
éanic'èdu conseil'runictpale. de
a localité sùs-mentid o née; ' "qui
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". ... '~RIE'CTIFICrATION.

Unërreur s'.est glisser .dansnotrenuér de la semaine dernière, dans l'article
intituléa "Les Ave:ntures"d'un Comms de lare ét.. Cathieiine, si eâee 1 1

commence: Un emplô?lé de lIv, IONILN Le PETAIRD aprés avoir pris les
informations-les 'plus minutieuses. a découvert que le' c'ommis' en. question n'était pas
employer chez MM. PILON & CIE, mais qu'il appartenait à une autre maison coni. -
merciale !très im'pod'a;nted la uet.Catherine qui cependant est bien inférieure à' la

IMIi(D8OJNf ID L ON- D 4*
'si avantageusement connu du public, par l"urbanité- et, la politesse exquise dle ses
employés-; ainsi donc, le PETARD présente ses plus humbles excuses aux propriétaires
de la -MAISON PILON et il engage tous ses lecteurs et surtout ses lect-ricesr- à aller
s'ass urer pare eux-mêmes que la MAISON PILONý est la plus grande maison commier-
ciale de la *Puissance, que c'est là qu'on est le mi eux servi, que c'est là qu'on p)aie
le m1eilieùr .marché, que c'est làâ qu'on trouve les marchandises les mieux choisies
et lés plus 'à, la, mocde, en-fin, que c'est. la seule place où on épargne vraiment son
argent en achetant au éomp tant à la

m~A~I~oIT FIEMrIOT
Nos, 647 & 649, Rue Ste. Catherine, Montreal,

et où j'ent.endis le mémorable
discours qui, suit, prononcé par
vu, des conseillers (un épicier du
lieu.),'

M. ce Maire Z'el JIN. les conseillers.

Vous voulez qu'on oucite ane
somme pour mettre des lumières
dans. les rues du- village, pour
éclairper le soir. Eh 1 bon moiiCj'.iy
oppose j'sus pour l'inconomie,
nio.uë pourquoi deslumières dans
les rues. l'hiver ; iC'estas nécés-
saire, la. neige éclaire a ssez; et pis
que tout le monde' faiweComme
znoui ; qui s'couche -*toute 'suite
après souper,w ils auront, pas 16e
soin: de voir claire dehors,.;, ýc'ésý
cocxmme, c'L'arSeutý que vous, de-
mian d.e .z pouýr payer'dsple

snasj''u ps~pour ça'énêdie,
-jv.ous' dis j'sus pour l'inconomnie;
que*tout l'mon~de reste ché2 eux
le soir et y::a1ura pas d'train. et
pis on. s'passera'de policeé; pour-
quoi d'laýpèliée'quand(' là paix' ejý

Ira qulte'~purlors, j'fais nmen-
tion qu'on 'ouétté pas c't'argent
là avant de constiper' le peuple
par ane assemblée publique, et
après sa-constipation, si le peu-
ple ireutýller dans. ces chees.là,

allou.y:poir>slrs is qe fin
temps le Maire. 'pour ane as-
seimbléeet.quapd le peçuple-aura
éit cnstpÔ'i-ourra, aller 'avec

u plui.d'aisance dans. les: dépenses;
.. pare qu o,.j's.us. 'pour l'in-

'on omie.

L dicobr va' bien aivec 'en-
Beigne.

NOXLoýBJ[S- COMPOSÉS
De McGÂLE

(RECOUVERTES EN SUCRE).
Podrý id a UEÈ JSON *de toutes les A4FFEC-
2'IONft BILlE UB.E, TOR.PEUR 'DU
FO..'VA UX DE TBT4, etc., e., et tOitsles MÂLAIS camést par le MAUVAIS'
-FONoTIOXQoeE-NT de L'E82'OXA.

En vente chez tous 188 pbqrm= n".prix: î5 par botte; 5 botte s i 1.Fpedlacs franc de port par la malle sur ré-Cepition du prix. :
.B. E. lMcGALýE, Chimiste,

Ilontréal.

DEME NAGEMENT
IE. CHÂ.IREBETTE,. peintre et vi-

trier,' Marchand' de Peinture$, Huiles,-
Vernis, Pinceaux, BIanchissolus et
toutes espèces d'articles pour peintre$
à des prix extrêmement bas.

M.- CHARETTE étant sur le point de
recevoir un nouvel assortiment des
Marchandises, ci-dessus lest, forcé de
'dém6nager au

.No. 456, Rue St. Josephi
prasq u'en face de son magasin actuel
qui n'est pas assez spacieux pour conte-
nir cette neuvel)e'importàtion d'article
à bon marché.",..

We N'loublid PaIs la pae a

hinuss Los coUtalo 111rant
DE LA HIAUTEI SOCIÊTE.

Coin des rues Noire Damne el SI. Jean

t7i1l epas à toute heure, Menus -choisis,
Liqueurs et Cigares de première classe.

S CUISINE FRANCAISE,

:La BAR est des mieux garmie.
Quand au propriétaire inutile <l'en

parler, tout ]e monde connait l'activité,
la politesse exquise et les bonnes ma-
niýres de notre estimable ami.

FRANCIS LAIN

LP. DUFR£Stàz

L. Pu DUF'RESINE
92, 'RUM; ST. OSP

MONTEBAÀL.
Seul*Agent pour la célùbre Manufactu-,
re d eWa ',tham, Mass.

Sp cialité d'e MONTRES cn OR pour-
Dames.

Grande.rConsignation.

PRIX TRES REDUITS.

Viandes, Legumes et Denrées de. tou.
tes sortes, aux prix ordinaires. Pas d'aîig.
mentation c6mme c'est l'habitude, chez
les bouchiers la veille de Pàques sous
prétexte (lue la viande est plus belle ce
jour-là et qu'elle coutti plus cher.

Eh !bien allez.chez MM. CONTANT
etiGRANGER, au coin (les rues Ste Ca-
herine et V isitation, vees trouverez-là
des viandes de premiers choix au prix
ordinaires.

Grande spécialité (le soucisse <le B3ou.
logne (Rélona) h'aiche etâà pri.x exces ai
veinent réduits.

CONTANT & GIRAN~GtR

PETÂTIF! PETATAF!1 ! PAFF !t
Grrrande Excitation!!!

.Une foule immense 'se - iorté chaque
jedr nu No. 676 rue Ste. Satherine, ýau
bruit du Pétard et au son de la trem-

pt qui répte pett o- ptt. que
NAPO uj GI{ANGEP, 'reroit:en ce

moment un assortiment de * plus oom-
plats de Peintures do toute.q couleurs,
Vernis de toutes sortes, Hluiles;. Mastic,
Shellack, esprit de. Téréhentine, qir1si3ue Pinceaux et.Bianchiissoirs de toutes

imensions. Mais ce qui cause-le plus
d'ercitation,ce sont'les prix-extrôniement
bas des Ma~rchandises de M. Granger.,

Qn exécute comme par le passé, avec
promptitude 'et Eatisfaction garantie,
toutes corniendo d'Enseignes, Blan-.
chissage, Tapiesage, etc. On prépare
'auissi avec le,'; plus grand soin, les
Peinturos <le toutes couleurs au dépot
populaire où la îoule s'empresse (t'aller
'profiter du bon marché.'

.Une visite est respectueusement sol-
licitée0.-

.NÂPOLEON GRANGER,
676, flue Ste, Catherine-

Près de la'rue 5t André.'
Montréal;,2 avril 1881. 2-~i

ik. PILON


